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GALERIE NATIONALE. de ses études: les élèves, petits et gîrands, aimaient et r'e-
cherchaient sa compagnie à cause de son franc rire, de

MESSIRE I. S. LESIEJ' R DESAULNIERS. son caractère toujours gai et aimable ; à mon souvenir, il
n'a jamais eu la moindre difficulté avec qui que ce soit.

l'n homme avait rempli l'univers de son nom et de sa .Te l'ai toujours regardé comme un confrère de bon ex-

science; il avait été comblé d'honneurs et de distinctions emple sous tous les rapports."

par ses concitoyens. Appelé, un jour, à parler dans une Pendant que le jeune Désaulniers grandissait à l'om-

circonstance solernelle, il aperçut parmi ceux qui l'écou- bre de ce toit béni élevé par Mgr. Plessis, une autre
taentunvieilla vnérle, il alei-uilrcnux pour son n- maison d'éducation s'enracinait dans le sol canadien ettaient un vieillardl vénérable qu'il reconnu t vour'son an-
cien professeur. Ohissant à un noble sentiment <te re- fécondait toute cette partie du pays qu'on appelle au-
connaissance, il laissa un instant le sujet qu'il traitait et jourd'hui le district de St. Hyacinthe. Fille, ou rejeton si

lit d'une, voix émue, qu'il était heureux de voir dans son l'on veut, de l'autre, elle se montrait digne de son origine
auditoire distingué l'homme savant et modeste qui avait et de sa mère. C'étaient, pour me servir de comparai-

eluidé ses premiers pas dans le chemin de la science, et(de sons plus justes, peut-être, deux rameaux greffs sur le
déposer à ses pieds les hommages et les hionneurs qu'il même arbre, l'arbre du dévouement religieux et national,
devait à ses enseignements. ou bien deux soeurs nourries du même lait, des mêmes

pMnsées des mêmes sentiments. La maison de NicoletI >n loue souvent le mérite des hommes qui ont illustré . .
leur.payspar' télat(fournit à celle de St.-Hyacinthe ses premiers professeurs

<leluce..o'rt ntet e lesvu et directeurs. M. Désaulniers fut le dernier don qu'elleet on oublie ceux qui ont formé lintelligence et le cunr lui fit, mais e n'était pas le moins précieux. Celle-ci
de ces hommes remarquables. Ainsi, en parcourant un éti, eeu aal l e ufr lemm;el

etait devenue capable de se suffire a elle-même. elleJardin rempli de fruits et de fleurs dont la vue nous n' avait plus
charme, on n'a pas une pensée pour le jardinier dont la navait.lus besoin du courant qui l'avait alimentée jus-
main habile a fécondé toutes ces merveilles. qu'à ce jour; elle pouvait se passer des lumières qui lui

Pourtant, la veritable grandeur n'est pas toujours dans venaient de Nicolet, après en avoir détaché un des tayons
. - les plus brillants.

le bruit et I eclat du monde, dans la pourpre et la soiel
on la trouve souvent dans le silence et la solitude, sous le C'était en 1829. M. Désaulniers venait de terminer ses

voile d'une sour de charité ou dans les humbles fone- études; il avait dix-sept ans, et, malgré sa jeunesse, on
tions (lu sacerdoce et de l'enseignement. lavait choisi pour aller enseigner la philosophie au col-

Voulant rendre hommage à ceux qui ont tant fait pour lége de St. Hyacinthe. Professeur le philosophie à l'âge

le peuple canadien en linstr'uisant, je me suis arrêté, par <e dix-sept ans! C'était bien jeune, et c'est un exemple
haar(l, devant la grande figure le Messire I. .Lesieur i ne faurait pas suivre souvent, car on nerencontre
)ésaulniers, ancien supérieur du college de St. Hlyacint he.
Il m'a semblé qu'un homme dont tous les éleves sans dis- fi ne tarda pas àjustifier la confiance honorable qu'on
tinction parlent avec tant d'amour et d'admiration, de- avait mise à lui, et à prendre sur ses élèves cet empire
vait êtrte un homme remarquable. l'ai reconnu, après qu*il a exercé sur eux pendant quaranteans, Il donna
avoir étudié la vie et les oeuvres (le ce prêtre éminent, immédiatement la mesure de son intelligence et deson
que c'était une grande Ame, une intelligence <'élite, unecoeur. Comprenant la responsabilité que lui imposaient
des gloires les plus pures et les plus brillantes de l'édu- la confiance de ses supérieuis et l'espérance de ses élèves,
cation en ce pays. il se liv'a tout entier à l'étude des sciences sublimes qu'il

M. Désaulniers naquit à Ste. Anne lYamachiche,. le était cha'gé d'enseigner, et ne négliga rien pour Se mettre
28 novembre 1811. 1 tienat par son père et sa mere aux à la hauteur de sa noble vocation. Chimie, physique, phi-
sources les plus fée ,ndes de notre origine ; son pe et cela de front avec un
son grand-père maternel avaient tous deux siégé dans Quel noble et vaste champ aussi ouvert aux
notre Parlement. conqê lu génie de'lhomme! Quellesjouissances pour

Charles Lesieur, (lui vint en Canada en 16Ï0, épousa un espritavide de lumière et de vérité! Chercher la raison,
Françoise de Lafond, fille de Marie Boucher. qui etait l<s>ence et la fin de tout ce qui nous entoute, du brin
soeur de Pierre Boucher, gouverneutr (les 'rois llivi-res. dfberbe qufon foule aux pieds comme (e l'astre suspe
Il est le père le tous les Lesieurs, les Lesieu Désaul- essu enostêtes:connaite Dieu, l'âme et la ma
niers, Lesieur lPuchêne, Lesieur C'oulomube, Lesieur La- tiere; petie. en un mot, les mystères de lordre intel-
pierre. La famille IDésaulniers es t alliée aux de Bouche- lectuel, moral et pr-ysiue qui nous enveloppent e
ville, le Courval, le Tonnancourt. le Varennes. toutes parts comme d un triple 'oile! Est-il un plus ad-

'intelligence et la piété du jeune Désaulniers firentm sîtjet (le pt'o('cupation et 'étude
présager dès son bas àge sa, destinée : au college (le Ni- Mais avantd'alle' plus loin, et <tefaire le portrait de M
colet, où il entra pour faire ses etudes. en 123. il se di-tin- Desaulniets,

gua par ses vertus et ses talents. Ceux tout le dévoue- savi.
ment et le patriotisme avaient fondé cette maison dilu- Pour satisfaire soitimîense<lésir le savoir et se ren-
cation, dans le but le former <des hommes pour la religion repl apable de remplir les lonctions auxquelles il
et la patrie, n'eurent garde de negligert uti pareil sujet.asluc edes

n ~avait c)mi,ýsolui, t prnde.surllasesé1èves cet empir

De 'tres étutents cortnmeM.f.êt t et erland, ésits(le (qliersurtown p'oea il revint a St. ea vacinthe
devaienît être heut eux (tee<leveoppeîi cette jeune plante mmri et fortifié par l'étude, la réflexion et les leçons des
aux fortes racines et à la se% e I)ndle,. pt'o<esseurts les plus ristingés. De mil huit cent trente-

voici le témoignage porteé r M.Iésaulniers partitquatre il huit cent trente huit, il fut chargé d'ensei
condisciple: .. Il a toujours été sage; je ne mietappelle gner les mathématiques, lat physique et la langue grecqi

pas-juilit t- un un seleloi pedat tut e 'uursLesse ete qua inécesstut cun nigseentosureux brin

PR NMEijO, .

l''mpch'et pas de faire soi cours (e théologie avec

beaucoup de succès.
Il fut ordonné prêtre, le trente juillet mil huit cent

trente-sept. par Mgr Bourget, <lui venait d'être sacré
év"que, le vingt-cinq (lu mime mois.

En 1 47, il parcourait le diocése <le Montréal et allait de
porte en porte mendier des secours pour le progrès et
l'extension de la maison qui avait absorbé toutes les
forces de son âme, de son intelligence. Un grand nombre
(le prêtres et de citoyens s'empressèrent de répondre à
son appel. et bientôt il eut le bonheur de contempler ce
beau collége de St. Flyacinthe, digne par la grandeur de
son architecture et de ses proportions <le la pensée de ses
fondateurs.

En 1852, il entreprenait un voyage aussi cher à son es-
prit qu'à sa foi. Visiter l'Europe, étudier sa civilisation,
ses capitales, ses monuments et ses universités; parcou

rir cette terre d'Asie dont la poussière porte l'empreinte
de Dieu ! Combien de fois il avait soupiré, comme tous

les grands hommes. après ce bonheur!
Il eut ce bonheur, grâce à la générosité et à l'esprit

éclairé le madame Masson, qui le choisit pour accompa-
gner son fils qu'elle envoyait dans ces contrées lointaines,
parfaire son éducation. M. Désaulniers visita l'Europe,
l'Asie et une partie de l'Afrique; il voyagea en philo-
sophe et en prêtre, cherchant avec avidité tout ce qui
pouvait satisfaire son intelligence et ses sentiments. Rien
n'échappa à ses investigations et à son désit d'apprendre ;
il aurait cherché à ébranler les Pyramides, s'il eût pensé
qu'elles recelaient quelque vérité.

Il revint après deux ans, chargé de souvenirs, de con-
naissances et d'impressions qui augmentèrent l'éclat et
l'etficacité de son enseignement et le charme de ses con-
versations. Le nouveau collège, fruit en grande partie
de ses efforts et le son dévouement, avait été ouvert pen-
dant son absence, et il en avait été nommé supérieur, aux
acclamations de tous les professeurs, élèves et amis du
collége. Ce fut un beau jour, celui où il franchit le seuil
de cette maison qu'il aimait tant et dont il était la gloire
et l'ornement; ses anciens élèves de ce temps-là en par-
lent encore avec émotion.

Quelques mois après son retour, l'évêque de Montréal le
chargeait d'une pénible et délicate mission.

Aux Ilinois, vivait un prêtre canadien dont le souve-
nir était <tans tous les cœurs et le portrait dans toutes les
maisons du Bas-Canada. Ce prêtre, on l'avait vu parcou-
rir, la croix à la main, nos campagnes et nos villes, et

partut des milliers l d'honmmes, fascinés par son éloquence,
staient prosternés au pied des autels et enrolés sous la

bannière (le la tempérance. Soudain, une nouvelle
étrange. incroyable, éclata au sein de la population cana-
dienne. " Le père Chiniquy avait été interdit et même
exco)nuIiiinUme par son eveque, et au lieu de se soumettre,
s ctait jeté dans le schisne et l'hérésie, entraînant à sa
suite un grand nombre de ses compatriotes." On refusa
dte croire à une pareille chose, on cria à la calomnie, à
l'imposture, et pourtant c'était vrai, trop vrai. Une es-
perance restait à la religion et à la patrie affligées. M.
Désaulniers, ancien condisciple et confrère de classe (le
ce prêtre malheureux, partait dans le but de le ramener
dans le sein de cette Eglise catholique à laquelle il avait
fait tant de bien, ou du moins d'ouvrir les yeux à ceux

qui le suivaient. M ais hélas! l'Apôtre de la Tempérance,
le prêtire canadien dont la parole éloquente avait si proLe, étudeb que néce s.itait un enseignement si sérieux nePas qu'il ý it été putni une >eule foi', pendant tout le cours


